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Ma bien chère filleule,

Laisse ta vieille marraine te par-
1er longuement sur un sujet qu'elle
a bien à coeur. Eoute-la avec pa-
tience, car, c'est ton bonheur qu'elle
a en vue, et lors même que tu la
trouverais quelque peu radoteuse, la
sincérité de ses intentions, l'intérêt
qu'elle te porte doivent lui valoir
toute ta bienveillante et affectueuse
attention.

Dans trois mois, mon enfant, tu
quitteras pour toujours le pension-
nat. Ton bagage de science se com-
pose d'un peu de musique, de dessin,,
de géographie, d'histoire et de litté-
rature : tu connais assez± bien ta
graimaire et tu écris de jolies let-
tres ; quant à l'arithmétique, les rè-
gles de trois simples ou composées
ne t'inquiètent nullement. Tout ceci
pourrait à la rigueur être suffisant
si l'on pouvait t'assurer que ton pa-
pa vivra aussi longtemps que toi,
ou que tu te marieras. Mais on ne
connaît jamais l'avenir. Supposons
le cas où ton père mourrait: tu ne
pourrais vivre sur le peu d'argent
qui te reviendrait et alors que fe-
rais-tu pour gagnet ton pain quoti-
dien et les quelques toilettes néces-
saires? Quant au mariage, ne t'y fie
pas trop, car les jeunes filles de ta
condition se marient difficilement,
sans dot, de nos jours. Tu dois doinc
considérer le mariage conmne une
chose très problématique: d'ailleurs
tu ne voudrais pas, j'espère, des-
cendre au rôle de demoiselle à ma-
rier, car il est trop humiliant.
Consacrer une partie de sa vie uni-
quenent à attendre un épouseur,

de la consacrer à l'étude d'un art ou
d'une profession ou encore à l'ap-
prentissage d'un métier. Dans les
trois mois qui te reste à passer au
pensionnat, étudie tes goûts, tes ap-
titudes, tes penchants, et dès que tu
auras trouvé quelle branche d'étude
ou quel métier te plaît le plus,
prends la ferme résolution d'entr«-
prendre cette étude ou ce métier
dans le but de t'en faire une carriè-
re. Nous avons tous des aptitudes
particulières, il s'agit seulement de
les découvrir. Ces aptitudes entrai-
nent notre goût et c'est cc qui fait
que le travail nous est agréable ou
détestable selon que l'on a suivi ou
non ses inclinations. Le travail de-
vrait être pour tous, une source de
jouissances et quand il ne l'est pas,
c'est qu'il a été embrassé sans dis-
cernement.

Quand un jeune homme sort du
collège, il s'occupe immédiatement;
du choix d'une carrière ; je te de-
mande pourquoi dans une époque
avancée comme la nôtre, les jeunes
filles n'en feraient pas autant, sur-
tout les Canadiennes parmi les-
quelles il y a si peu d'héritières?

Avec une profession ou un métier,
la jeune fille est indépendante ; elle
a sa bourse à elle ; elle dépense son
argent comme bon lui semble et el-
le est en garde contre les retours du
sort. Que le chef meure, sa situa-
tion financière ne change pas, et si
elle se marie avec un homme pau-
vre, elle peut lui aider à grossir le
pécule du ménage, de même que si
elle devient veuve, ses enfants sont
à l'abri de la misère.

Etre obligée de tendre la main
toute sa vie, d'abord à son père,
puis à son mari, n'est-ce pas humi-
liant? Est-ce qu'il n'est pas tenps
pour la femme de réveiller chez elle
un peu d'esprit d'indépendance? N'a-
vons-nous nas une intelliLgence oui

l'homme et n'en pouvons
pas faire usage? Si nous
vons pas la force musculaire d
messieurs, n'avons-nous plus
dresse qu'eux, et n n'y a-t-il
maints emplois qui ne dema
que la dextérité ?

Alors même,- ma chère filleul
tu serais toujours à l'abri du 1
n'y a-t-il pas sans cesse en not
foule de désirs qui ne sauraien,
satisfaits à moins que nous ý
une bourse personnelle ? Et pi
sont les revenus nour le viei
qu'il faut se créer, ce sont les
rents pauvres qu'il fa,ut aider,
il y a une foule de choses qi
mandent de l'argent, et où
dras-tu tout cet aigent si tu
gagnes point ?

3aintenant, supposons le ca
une tranche du Pérou te tomt
dans les mains, un beau ma-
voudrais-tu passer toute ta vie
l'oisiveté, n'ayant pour tout
zon intellectuel que les bals, le,
ceptions et les soirées? Est-ce
toute ton ambition se bctnera
la rechercheide quelques succès
dains qui finiraient avec la pri
re neige tombant sur tes chevE

Non, la vie est trop courte
la gaspiller ainsi, et il y a tr<
belles et bonnes choses propres
remplir dignement et noble
pour aller la passer à faire de
magrées mondaines, à sourire
gens dont on s'occupe comme
l'homme dans la lune - seule
parce qu'ils appartiennent à L;
disant bonne société!

Tu voudrais, j'en suis sûre,
sacrer une bonne partie de tes
nées à l'étude qui, seule, donn
temps toute la valeur qu'on lu
tribue. Tu ne voudrais pas t'e
mir dans une médiocrité satis
tu voudrais exceller dans qu
chose, comme tous, nous le
rions, si seulement nous voulic

Oh ! je sais que dans le co-


